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IntervIew. Fabienne Lauret : Mai 68, du quartier 
latin à l’usine de Flins
À 21 ans, Fabienne Lauret a quitté les bans de la fac pour rejoindre les ateliers de l’usine de Flins. Un parcours de « féministe 
révolutionnaire » qu’elle raconte dans un livre. Retour sur Mai 68 qui a changé le cours de sa vie.

Votre livre L’envers de 
Flins, une féministe révo-
lutionnaire à l’atelier, ren-
contre un succès que vous 
n’attendiez pas forcément. 
Comment réagissez-vous ?

Je suis étonnée et très heu-
reuse. En général, ce genre d’ou-
vrage documentaire dépasse 
rarement les 500 exemplaires. 
Nous approchons des 1 000 ven-
dus et il va y avoir une réédition. 
J’adore cette notion de transmis-
sion qu’il y a dans les rencontres 
avec le public autour du livre. 
Je m’y suis beaucoup investie. 
Je pense que l’anniversaire de 
Mai 68 contribue au succès du 
livre et à l’intérêt que les médias 
y portent.
En 1968, vous n’étiez pas 
encore établie à l’usine de 
Flins. Votre Mai 68, c’était 
quoi ?

Mon Mai 68, c’était un Mai 
68 de lycéenne pas encore poli-
tisée. J’étais au lycée Hèlène-
Boucher à Paris dans le 20e, un 
lycée de filles, très strict où on 
ne parlait pas politique, où on 
n’avait pas le droit de parler aux 
garçons du lycée voisin. J’avais 
17 ans, j’étais en première. Mon 
compagnon, lui, était à Henri 
IV. On commençait à s’intéres-
ser à ce qui se passait dans le 
monde, la guerre du Vietnam, 
Cuba. C’est dans ce contexte 
qu’est arrivée la mobilisation des 
étudiants à Nanterre, puis à la 
Sorbonne. Des étudiants avaient 
été arrêtés. On a commencé à 
manifester pour demander leur 
libération. C’était au début du 
mois de mai. On allait tous les 
jours au quartier latin. Le 6 mai, 
les lycéens de Voltaire ont com-
mencé à faire la tournée des 
autres lycées parisiens pour 

nous faire débrayer. J’ai parti-
cipé à la nuit des barricades. Je 
n’étais pas directement dans les 
affrontements, mais j’ai participé 
à la chaîne pour passer les pavés.
Du haut de vos 17  ans, 
vous sentiez qu’il se pas-
sait quelque chose d’impor-
tant ?

Oui. On a compris qu’il se 
passait quelque chose. J’en dis-
cutais le soir avec mes parents 
et ceux de mon compagnon. 
C’était comment un bouchon 
de champagne qui sautait. Ça 
débordait de partout, comme 
une parole, qui avait été étouf-
fée pendant des années sans 
qu’on s’en soit rendu compte 
et qui se libérait d’un coup. Les 

profs, les élèves les gens dans la 
rue se parlaient, se regardaient 
différemment. Au quartier latin 
et à la Sorbonne, tous les jours 
il y avait des rencontres, des dé-
bats, des films, des assemblées 
générales. C’était très créatif. Il 
n’y avait pas que des étudiants. 
Il y avait aussi des ouvriers et des 
gens de toutes les couches so-
ciales. On découvrait un monde 
qu’on ne connaissait pas, on se 
politisait.

La répression et les violences 
policières contre les étudiants 
ont choqué la population fran-
çaise. Les partis politiques, les 
syndicats, les ouvriers se sont 
mobilisés et ont appelé à une 

grande manifestation le 13 mai. 
C’était formidable. Tout a bas-
culé à partir de là. D’un mouve-
ment de jeunesse, c’est devenu 
quelque chose de général qui 
touchait tous les secteurs, toutes 
les couches de la société. C’était 
une vague de fond.

« J’ai eu cette 
usine dans 
la peau »

Mai 68 est une étape déci-
sive dans un mouvement 
qui avait commencé avant 
et qui s’est poursuivi pour 
certaines personnes comme 
vous par un engagement 
dans les luttes sociales. 
Comment en êtes-vous venu 
à vous établir à l’usine de 
Flins ?

On avait bien compris que ce 
qui faisait basculer le pouvoir ce 
n’était pas les manifs étudiantes, 
ni les occupations de facs et de 
lycées. C’était la grève générale 
et l’arrêt du système productif.

Après Mai 68, j’ai repris mes 
études, j’ai passé mon bac, 
puis je me suis inscrite à la fac 
en philo. Mais en réalité, je ne 
faisais que militer à la JCR, la 
Jeunesse communiste révolu-
tionnaire. Avec les événements 
de 68, il y avait une situation 
prérévolutionnaire. Mais nous 
n’avions pas de parti implanté 
dans la classe ouvrière. Donc il 
faillait y aller. On savait que la 
grève avait été dure à Flins et 
que dans cette usine les ouvriers 
avaient appelé les étudiants à 
les soutenir. Cela avait été une 

des dernières usines à reprendre 
le travail. S’en était suivie une 
forte syndicalisation. La CFDT 
avait bien soutenu la grève. On 
avait senti qu’à Flins, il s’était 
passé quelque chose. C’est 
comme cela qu’on est arrivé 
dans la région en 1971. Il fallait 
d’abord se faire un passé ouvrier 
pour faire embaucher dans une 
grande usine comme Renault-
Flins. J’ai commencé chez Grin-
goire à Mantes. Là, j’ai découvert 
la condition ouvrière et le travail 
à la chaîne. C’était dur. Ensuite, 
j’ai été embauchée chez Renault 
en couture à la sellerie le 3 mai 
1972. On était une vingtaine à 
venir s’établir dans la région. Pas 
qu’à l’usine. Il y avait aussi des 
médecins, des profs, des éduca-
teurs. Il faillait toucher la société 
tout entière.
Vous étiez à l’usine pour 
organiser la lutte. Comment 
cela se passait-il ?

Au début, tu travailles. Tu ap-
prends ton boulot. Tu te fais à la 
condition d’ouvrier. Tu observes. 
Tu ne te dis pas : « Ça y est ! Je 
suis révolutionnaire. Je vais faire 
la révolution demain. ». Mais 
en discutant avec les ouvrières 
sur le quotidien, le partage des 
tâches, l’éducation des enfants, 

je pouvais avancer des choses. 
En 1973, a éclaté la grève des 
presses. Les années soixante-dix 
ont été une décennie de lutte 
importante.
Vous auriez pu poursuivre 
vos études et avoir une vie 
plus confortable. Vous ne 
regrettez rien ?

Vraiment non. Je suis rentrée 
dans cette usine et je m’y suis 
attachée. J’ai eu cette usine dans 
la peau. Dès ma première grève, 
il y a eu un déclic. Cela a été une 
école de la vie. J’y suis entrée par 
conviction politique et aussi par 
amour puisque j’étais en couple 
avec mon compagnon Nicolas. 
J’y suis restée parce que j’avais 
toujours eu les mêmes idées et 
aussi par amour puisque j’y ai 
rencontré mon nouveau compa-
gnon, Jamaà, en 1980. Ce qui 
était dur c’était quand les grèves 
se concluaient par des défaites, 
mais pas le travail lui-même, 
même si les cadences augmen-
taient tout le temps. Mais on se 
battait. J’avais une conscience 
peut-être plus avancée. C’est ce 
qui ne donnait du courage.

Propos recueillis par 
Francine Carrière

Par conviction politique, Fabienne Lauret est entrée à l’usine 
pour s’engager dans les luttes sociales aux côtés des ouvriers.

Pour rencontrer 
Fabienne Lauret

Paru aux éditions Syllepse, le livre documentaire de Fabienne 
Lauret, L’envers de Flins, une féministe, révolutionnaire à l’atelier, 
rencontre un succès assez inattendu pour ce type d’ouvrage. 
L’anniversaire de Mai 68 aidant, son auteure est invitée dans 
différents salons à travers toute la France. Voici les prochaines 
dates dans les Yvelines et à Paris.

 ▲Vendredi 18 mai à 20 h 30 à la salle Michelet à 
Houilles : rencontre-débat à l’invitation d’Attac.

 ▲Samedi 19 mai de 15 h 16 h au centre Georges-Pompi-
dou dans le cadre de « Mai 68 - Assemblée Générale » : 
présentation du livre et lecture.

 ▲Samedi de 2 juin à Épône : participation à la fête du 
livre.

 ▲Samedi 9 juin à la Librairie Aptimots aux Mureaux (rue 
Paul-Doumer) : rencontre et dédicace de 14 h à 16 h.

 ▲Samedi 16 juin chez Gibert Joseph au centre commer-
cial Family Village d’Aubergenville de 13 h à 18 h.

Toujours sur le thème de Mai 68 à voir aussi sur France 3, le 
24 mai à 22 h 45 le film documentaire sur les « établis » : Tous 
à l’usine.

Mai 68 au centre 
Georges-Pompidou

Jusqu’au 20 mai, le Centre 
Georges-Pompidou à Paris 
présente « Mai 68 – Assem-
blée Générale »  : une occu-
pation permanente du Forum 
sous forme d’expositions, de 
débats, de performances, des 
projections et des ateliers, le 
tout en entrée libre. Trois axes 
majeurs en structurent la pro-
grammation.

Une fresque visuelle de 60 
mètres de long sera le lieu 
d’une réinterprétation par le 
graphiste Philippe Lakits des 
slogans et des affiches de Mai 
68.

Un lieu de débat, œuvre du 
designer Olivier Vadrot (coll. 
du Cnap) conçu en 2016 pour 
être une salle de conférence 
nomade, tiendra lieu d’amphi, 

cœur battant du dispositif de 
Mai 68 – Assemblée Générale. 
Il hébergera une riche pro-
grammation de conférences, 
de débats et de performances, 
dans une proximité et un 
échange avec le public.

Les Nouveaux Ateliers Popu-
laires : seront présents toute 
la durée de l’événement des 
étudiants d’écoles d’arts, des 
universitaires ainsi que des sco-
laires, rassemblés en neuf ate-
liers théoriques et pratiques, 
auxquels pourra participer le 
public.

Ouvrir le livre de Mai : une 
série de 23 entretiens inédits 
réalisés en 2008 par la Parole 
errante sera projetée.

QueLQues LIvres Pour 
aPProFondIr La réFLexIon

En cette année de cinquan-
tenaire, la littérature sur Mai 68 
ne manque pas. Fabienne Lau-
ret possède une bibliothèque 
assez fournie sur le sujet. Voici 
quelques-uns des ouvrages de 
fond qu’elle recommande pour 
mieux comprendre le mouve-
ment de mai 68 et les années 
qui ont suivi.

 ▲L’établi de Robert 
Linhart aux Éditions de 
Minuit : récit d’un intel-
lectuel employé comme 
ouvrier chez Citroën en 
1968.

 ▲1968. De grands soirs en 
petits matins de Ludivine 
Bantigny au Seuil : fruits 
des recherches d’une his-
torienne spécialisée dans 
engagements politiques 
au XXe siècle.

 ▲Mai 68, un pavé dans 
leur histoire de Julie Pagis 
aux Éditions SciencesPo Les 
Presses : une étude socio-
logique sur les soixante-
huitards.

 ▲Changer de monde, 
changer de vie, ouvrage 
collectif chez Actes Sud : 
une enquête sur les 
militantes et les militants 
des années 68 avec un 

développement sur le 
féminisme et les formes de 
luttes alternatives.

 ▲Mai 68 et ses vies 
ultérieures de Kristin Ross 
coédition Le Monde diplo-
matique et les Éditions 
complexes : un ouvrage 
qui replace Mai 68 dans 
un mouvement interna-
tional de remise en cause 
du fonctionnement des 
sociétés occidentales.

 ▲68, une histoire collec-
tive (1962-1981) de Phi-
lippe Artières et Michelle 
Zancarini-Fournel aux 
Éditions La découverte : 
l’un des premiers ouvrages 
historiques de référence 
sur cette période coécrit 
par deux universitaires.


